
LE MENESTREL.

Ai la fin du repas, M. Piigrez fit apporter des
cigares, et la conversation fut interrompue par
les boumées de fumrée lancé'es de part et d'autre
avec cette puérile' gravité qui a tant de charmes
pour tous les fumeurs. Arthur, après s'être
livré durant dix myinutes à cet innocent exercice,
trempa le bout des lôvres dans un verre cie ma-
rasquin, et réprit l'entretien au point où il l'avait
laisse. .

-Ainsi, dit-il nonchalamment et sans autre
intcntion apparente que celle de rompre un
silen'ce inopportun, vous êtes satisfait de la,
tournure 'que vos affaires semblent prendre ?

--Trs satisfait, répondit M. Pingrez s'ar-
rétant à son tour, et tout ce que je désire, c'est
qu'elles aillent toujours d mune, ni nieux ni
plus mal. Vous soyez que je ne suis pas bien
ambitieux. '

'-Vous ne désirez'rien autre chose?
-Absolument rien.
--Quoi,! p~as'mÔme une compagne ?-

-Hé ! jy songebien quelquefois.
-E t vous avez raison. Il faut vous marier.

-,Te.ñe'di's pas non.
-Votrcs âge et votre .'position vous le com-

mandent."
-Soit.! On .leur obéira.
--Une femme étendra le cercle de vos rela-

tions et sa dot augmentera votre crédit.
-Si elle a unedot.
-Parbleu ! n'est-ce pas. la condition pro-

micre ? '.»' . . . • ', '

-C'est une question sujette à controversé.
Arthur regarda attentivement la physionomie

de M. 'Pingrez pour s'assurer s'il 'parilait sé-
rieusement ; puis il dit avec une certaine hési-
tation et on pressant èntre.' ses doigts le reste do
on cigare: .
-Je n'ose vous interroger ; je crains que....
-Osz, 'osez, interrompit gaîment le 'ban-

quier; e suis prêt' à subir 'il le faut, iin eCx,
amen de conscience.

-Assurément, reprit. Arthnr, en s'efforçait
de surmonter son embarras, je' ne suis pas de
ccux qui ne voient dans le mariage qu'uieopération commerciale, et je' ne vous enga-
gerais jamais à épouser une femme contre votre
gré.

-Et vous ferez bien, mon cher ami, re-
partit M. Pingrez on sourinnt de plus belelO, car
malgré tout le désir que j'ai de vous être agr..

able; j'avoue que sur ce point j'aurais 'de la
peine à céder.

-Je le sais ; cependant, puisque vous' don-
nez.carte blanche à m.a fran'chise, ' permettez1
moi de vous faire observer, uniquemèrit 'dans
votre intérêt comme bien vous pensez, qu'au
début d'un établissement qui promet d'êtró con-
sidérable, mais qui pourrait ne, pas tenir ce
qu'il promet, 'vous n'ôtes point er1core assez
riche ni assez sûr de l'avenir pour ne consulter
que votre cœeur.

-C'est pourtant le meilleur' conseiller on.
pareille circonstance'.

-Aussi, ne vous engagerai-je point à lJi
imposer silence, mais seulemènt à vous tenir'en
garde contre ses faiblesses.' Vous' avez raison.
de ne pas faire du mariage une question de chif-
fres ; mais il faut éviter l'excès contriire et'ne
pas tomber dans le roman.

-Ah ! je vous comprends; vbtre'.amitié rve'
pour moi une combinaison ' d juste-milicu, un
mariage d'inclination greffé" sur un marge
d'argent. Bien obligé !

-Ou seràit 'l mal? répondit 'Arthui, p-
tagcant, cette fois, ' 'feignant 'de partagerla
bonne hument de son amphytrio.; Il y aurait:
peut'êtr me 'ii d'diflicuttés'qu' vous nele
pensez à concilier vos préférences avec des
avantges positifs a'uxquels ous auriez tort do c
noncer. Mademoiselle"de Mòroipai exemple,
ne réunit-cll ])as à beaucoup'd'attraits persoh-
nels une dot brillante ',qôi ne 'ât rie'? -E
vous conviendraitparfaitement.

-La dot? : ' >

-La femme aussi. -
-Etes-vous 'sûr qne'.jc -lui convinsse aussi

.bien ? ,-r.

-Je ne vois rien qui s'y opposât.
-Tant pis, car franchement' je 'ai pàs le

moyen de l' pouser.
ý-Mais, enfin, si elle consentait ?
-Elia aurait rort, et je ne me ferais pa le.

complice ~d'une' .pareille folie"; nes: Oyens ne
me le permettent pas, vous dis-je,

-Raison de phis, au òontraire, si elle est
plis riche que vous.' '

-Raison de ýmoins,"si vous: voûlez bien' le
Permettre.;,

--Vous donncz dans l' paradoxe : c'est un
travers que je ne vous connissai pas.

.--Dieu ien préserve ! Laissez-moi pour..
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